
68

'e navrements de joie dune mère qni revoit après bien des années. son fi, chéri qu'elle avait
cru perdu ; puis il récapitule comme en triomphe ce texte de St. Paul. " l'oil de l'homme n'a
rien vu, l'oreille de l'homme n'a ricn entendu, le cour de lhonutne n'a rien senti."

Il étonne toujours par la grandeur et la nouveauté le ses comparaisons, par la richesse de
ses figures, par rabondance et le mouvement de son élocutien. On voudrait toujours l'en-
tendre. Ainsi combien de fois dans le coirs des instructions que nous a donnés ce grand
Evéque,lorsqupe nous prètionîs une oreille attentive, lorsque nusu nuuts berciins i i harmonie
de ses phrases. ou que nous nous penchions vers ce magique or.Iteur qui nou. entrainait aux
flots de son éloquence, combien le fois avos-noi été surpris le rentendre nous dire 1. -
méme-" VoilàL une heure et demie. voilà deux heures de pascées," car nous avions
trouvé les heures plus courtes que les moments 1 Combien, . si nous le voulions, pourrions-
nous citer le ces traits de grande' éloquence dont ses discours alonl e't : et beau %aiseat de
la religion qiti traverse le( tlt. des siècles : cet arbre géant des forêts qui étend .aj esttetse-
ment ses raneaux et qui vient tomber sous la coinée e Ihtile lucheron qui sort de sa
ch mumière ; ces soldats qui avaient commencé le. fuir. mais qui se illient ià la voite le leur
chef et qui s'animent at conbat par le sang qu'ils voicut couler de leur blet'uires ; et combien
d'autres encore qui se sontt écha p pés de notre mtémoire. oit dont le çsioveiir est vagne et con-
'us dans notre esprit. Ala i. il est un dernier irait, aic il lnière comp'riiinle ~je ne puis
mn'enpéche'r dle citer lani s-n beau sermniut -tir le ciel, pcl-êt re h. p 1k. ile:m qtil ait fait par-
mi nous, si non le plus élo)qient, dlu tmoins très élu,1 tent, le pli< ricie et le pus oratoire. «Il
Snie vient, dit-il, dan, ce moment une comparaisiu qui, je ero.iii. f. - comprendre la
< chose à 1 évidence. Je s'qq, Ie li, ,<i t nt rega:rd< lit uîI il. à soit midi. uit grand
"< nombre le titiroirs les uns plus petits, les tires- plus . rands, mais toit disposés dle mta-
nière que les rayons de chaleur et le lumière réliéeli, sur cl,:et<d liîse concent rent et
tendent vers tun loyer commiini<t. Parce qu'iil se ré tiéclira tun plu t ýantid t bi-eeaut de lumière
et de chaleur sur les giantis ,miroirs, est-ce qîue cette lhm.ière t t cuttes cleulir po teront omt-
brae à celles des petits mniroirs Eh i! ton mes fières, es ravons e:-luriti;ue's et l:mieux
se deniront lp r produire lnte phus grande abon'cle liuié 1~e et de ch: leur, de mntt.e ces
rayons de la lumière divine, qui jaillissvt du soleil <le .litice poir se rélléchir sur les -unes
plus ois moins élevées sur les degrés li tréne éternel. se coticentrett et se rienttt<s%-tt sers un
méme foyer pour produire une pius grande abondance de grce, dejuuies, de félicité, d'amour,
de charité." X.
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